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etre-utilisé dès lors: à l'exercice de
l'dne où de l'autre de ses' fonctions
économiques; pour l'espèce bovine
en particulier, cela peut être transfor-
mé en -travail, en lait ou en viande,
sans-préjudice ipour sa conservation.i
Jusque-là, une part en doit être con-i
sacrée au développement des organesi
et c'est pour ce motif-que tout service
quand il dépasse certaines limites,
est toujours plus ou moins préjudicia-
ble à ce développemen t. lorsqu'il est
exigé des -animaux avant qu'ils aient
atteint leur âge adulte.

Au poi9t de vue du- jprfectionne-
ment du - bétail, il est donc extrême-
ment important d'être fixé sur - les si-
gnes de l'âge adulte. De vagues in-
dications à cet égard ne sauraient
suffire. Il faut que l'on soit en me-
sure de déterminer exactement à quel-
le période de la vie il correspond, et
s'il est vrai que cette période puissei
varier même dans chaque espèce, il
importe surtout de. connaître les ca-
ractères qui accusent sa manifesta-
tion.,

Pour l'anatomiste, l'âge adulte est
caractérisé, chez l'espèce bovine dont
nous nous- occupons en ce moment,
par deux signes certains, dont l'un
offre au zootechnicien Pavantàge d'é
tre facilement saisissable par le seul
examen extérieur de l'animal. Ces
deux signes sont la soudure des épi-
physes et l'éruption- complète. des
dents -de remplacement.

Une courte explication est ici né-
cessaire, pour ceux de nos lecteurs
qui peuvent n'être pas versés dans la
connaissance- du Iaugage anatomi-
que.

Dans Pordre de leur développe-
ment, les parties essentielles du sque-
lette qui, lorsqu'elles sont- achevées,
sont principalement' constituées -par
des matières minérales, apparaissent
d'abord sous l'aspect de noyaux os-
seux séparés par des substances car-
tilagineuses. Quelques-unes ->d'entre-

elles acquièrent avant la fin de -la vie
intrà-utérine le caractère osseux dans
toute leur étendue, mais la plupart
des os se présentent après la naissan-
ce avec cette séparation de leurs par-
ties constituantes, qui persiste plus ou
moins pour chacun d'eux. Ce sont
les portions d'os pour ainsi dire sur-
ajoutées à la partie principale et unies
avec le par une substance cartila-
gineu que la coction peut faire dis-
paraître, qui portent en anatomie le
nom d'épiphyse. Quiconque a distri-
bué entre des convives, assis à sa ta-
ble, une tête de veau bouillie, ou dé-
coupé 'une' pièce d'agneau, ou encore
un jeu;ne poulet a pu vérifier le fait
dont ik s'agit. 11 n'est pas nécessaire
d'être -anatomiste pour s'apercevoir
que dans ces cas la continuité des os
est interrompue dans cerLains points
de leur étendue, contrairement à ce
qui existe pour ce que. l'on appelle les

viandés - faites. Le' phénomène est
surtOdt temarqùable pour ce qui con-
cerne les os longs, ceux des membres
notamment. Le corps de ceux-ci, ap-
pelé diaphyse, est distinct de leurs
deux extrémités articulaires,-' dites-
épiphyses dans ce cas. Si la coction
a été suffisante -par la préparation cú-
linaire ,-dans le cas de wiande bouil-
lie par exenple,- l'épiphyse est com-
plètement séparée de la diaphyse ;
dans le cas. contraire, la- séparation
s'effectue au moinde effort.

Or, les recherches physiologiques
ont démontré que -c'est précisément
par leurs exttémités épiphysaires, que
les os prennent leur accroissement-:
et ce fait nous intéresse d'une maniè-
re toute particulière, au point de vue
qui nous occupe actuellement. Il
donne la raison de cet autre, -que les
épiphyses des -os longs des membres
sont toujours les dernières à se sou-
der, par l'ossification de leurs cartila.
ges épiphysaires. On se rappelle que
la taille des animaux dépend surtout
de la longueur des membres, et par
conséquent de l'accroissement longi-
tudinal de leurs rayons.osseux. D'où
il suit que cet accroissement n'est pas
achevé tant que persiste le catilage
épiphysaire et que sa limite est déter
minée par la soudure de l'épiphyse,
au moyen de lossification de celui-ci.
Cette soudure effectuée, le développe
ment est complet, l'organisme achevé.
L'animal a atteint son âge adulte. Sa
taille-ne gagnera plus rien.

Telle est- la signification de ce fait
anatomique, qui coïncide exactement
avec l'atre énoncé enqmme temps.

A mesure, en effet, que le squelette
passe par les phase de développement
qui doivent le conduire au point que
nous venons de voir, les dents cadu-
ques, dites dents de lait, tombent suc-
cessivement et font place à celles qui
sont destinées à persister pendant
toute la durée de -l'existence, ou du
moins à ntre pas remplacées à leur
tour lorsqUe les progrès de l'ge en
déterminent la chute. L'éruption
complète des dernières dents de rem-
placement peut être considérée com-
me marquant l'instant précis de la
soudure parfaite des dernières épi.
physes, conséqueminent le point où
e sguelette est achevé, l'âge adulte

atteint.
Dans l'état naturel de nos races bo-

vines domestiques, cet instant se mon-
tre ordinairement vers la sixième an-
née après la naissance. Tous- les au-
teurs qui se sont occupés d'une ma-
nière spéciale de déterminer l'ge du
boeuf d'après l'inspection de sa denti-
tion, fixent entrequatre[ans et demi
et cinq ans la chute des coins caducs
et l'évolution desecoins de remplace-
ment, qui est complète à six ans, épo-
que à laquelle la mâchoire est arrivée
à ce que l'on appelle le rond. Le,
bouf non amélioré, non- perfectionné

par l'application. des méthodes zoo-
techniques, est donc . adulte seule-.
ment à six ans.- C'est à cet Age qu'il
a acquis tout son développement, que
sa constitution est. 'achevée. C'est
alors qu'il peut fournir toute sa force
mécanique, et aussi que son système
musculaire a acquis les caraotères
physiques et le goût particuljle<
viande faite. Enfin, c'est à ptir de
ce moment qu'il peut convenablement
être mis à l'engrais.

MONTRÉAL, 29 DECEMBRE 1871

Encore deux jours; et le denier
coup-de minuit tintant à l'horloge des
sièclesaura marqué une nouvelle éta,
pe- dans la course rapide du Temps:
1872-comrfiencera à poindre à lhori-
zon des âges, et l'année 1871- ne sera
plus qu'un souvenir.

Souvenir joyeux pour les uns, triste
,et cruel pour les autres c'est le cor-
tége inévitable qui accompagne lavie,
mais, hélas I Si l'on se donnait sule-
ment la peine de songer au5 joies dont
l'existence est parsemée, on verrait
qu'elles sont bien éphémères, en com-
paraison des -douleurs qui,' elles, ie
s'effacent pas.

Ce n'est point cependant l'occasion
de faire de semblables digressions, le
our. de l'An doit, au contraire, inspi-

rer la gaieté; mais ily a, onh1ouera,
une certaine mélancolie-à voir s'effec-
tuer tous les ans l'évolution qu'il -ait
subir au calendrier, et quand le chan-
gement s'opère- on nepeut se soustrai-.
re à la tristesse qu'inspire le spectacle
de nos années qui s'en vont s'effeuil-
lant les unes après les autres pour se
rejoindre toutes: ensemble dans' le
gouffre béant du Passé.

Le Passé I n'en parlons pas; ce àlest
pas à nous, journaleaaricole qu'appar-
tient la tâche de faire le bilan de l'an-
née qui vient de s'écouler ; les jour-
neaux politiques "l- là- un vaste
champ: dans lequl ils peuvent buti-
ner tout à leur aise, nous leur laissons
volontiers le monopole de ce-devoii
qui le-Ur iñcombé en pareille circons.-
tance.

Nous aimons mieux nous tot rner
vers l'avenir pour présente nos,
abonnés, et à ceux qui se proposenm4e «
le devenir, les compliments de la mai
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